
Randonnée du 14 janvier 2024 

Meudon-Clamart-Viroflay 

Nous étions cinq (Paul, Christiane, Jean-Louis, Thierry et Edwige qui venait pour la 

première fois et que nous avons accueilli avec plaisir) 

 

« L’homme qui marche » (Rodin) 

A la fois naturaliste et abstrait, ce corps en morceaux, sans tête ni bras est conçu comme une 

oeuvre achevée. Une fois encore, la figure n’est ni allégorique ni littéraire et en marge des 

normes esthétiques de l’époque, l’idée de Rodin étant d’exprimer le dynamisme par le 

fragment. Le déroulement progressif du mouvement est créé grâce au décalage entre les axes 

des différentes parties du corps, mais les deux jambes sont plantées au sol. Un léger 

basculement du socle suggère que le pied arrière va se soulever pour exécuter un pas. Ce sont 

les assistants de son atelier qui eurent l’idée du titre définitif, lors de sa présentation en 1900 

au Pavillon de l’Alma. 



 



 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Maison-Atelier Theo van Doesburg 

 



 

 

La Maison-Atelier Theo van Doesburg, construite en 1929, fait partie de l’œuvre de Théo van 

Doesburg instigateur du mouvement De Stijl. Cette maison-atelier a été construite par 

l’architecte pour lui-même et sa femme, Nelly van Doesburg. 

Initialement, le projet était de construire une maison jumelle avec les époux Arp à Clamart, 

mais finalement le projet fut abandonné. En effet, le processus de création prenant du retard 

suite à une mésentente entre van Doesburg et son ingénieur et les Arp craignant une 

augmentation des frais, ils décidèrent de renoncer au projet commun. Les époux van 

Doesburg achetèrent donc une étroite parcelle de terrain sur la commune de Meudon. 

Située dans le faubourg de Meudon-Val Fleury, van Doesburg a absolument tout conçu dans 

cette maison-atelier allant des portes, aux escaliers, aux fenêtres, aux revêtements du sol 

jusqu’à certains meubles. « Il était obsédé par la conception d’une maison où toute son 

architecture et sa théorie artistique se rejoindraient » selon les dires de son ami l’architecte 

Abraham Elzas qui lui a dessiné les plans de cette maison-atelier. 

L’autre particularité de cette maison-atelier réside dans sa construction. La maison se 

compose d’un squelette en béton, comblé par le matériau Solomite : de la paille comprimée 

mélangée avec une armature de fil d’acier; un matériau innovant en 1929. 

Aujourd’hui, cette petite maison cachée dans la pente au 29 rue Charles Infroit est devenue 

une résidence d’artiste, et continue d’être une source d’inspiration pour les nouvelles 

générations d’artistes. 

 



 

 

 



Piet Mondrian et Théo Van Doesburg : seulement deux noms  incarnent l’esprit du 

mouvement De Stijl, contemporain du suprématisme de Kazimir Malevitch et du Bauhaus. 

Fondé aux Pays-Bas, il se caractérise par le choix d’une abstraction rigoureuse. Lignes et 

couleurs, tel est le crédo des artistes qui le représentent. De 1917 à 1932, De Stijl a représenté 

une facette de la modernité, sous le nom de néoplasticisme, qui s’est déclinée de la peinture à 

l’architecture ! 

 

 

Piet Mondrian, Composition II avec jaune et bleu, 1929 

 

 

https://www.beauxarts.com/grand-format/piet-mondrian-en-3-minutes/
https://www.beauxarts.com/grand-format/kazimir-malevitch-en-2-minutes/
https://www.beauxarts.com/grand-format/le-bauhaus-en-3-minutes/


 

 

 

 

 

 

Fondation Arp 

 

 

A l’origine, c’est une simple maison d’artistes … Le lieu de résidence d’un couple de 

sculpteurs, Jean Arp et Sophie Taeuber. On rattache ces deux personnages au mouvement 

artistique du dadaïsme (et par conséquent au peintre Dali, ou encore au poète Paul Eluard). 

Au départ, ce lieu de vie et d’art part donc de rien. En 1927, le couple achète sans prétention 

le terrain, et la maison est construite devant la grande forêt domaniale de Meudon. C’est 

Sophie qui a minutieusement réalisé les plans de leur habitation commune. Un certain nombre 

d’artistes (peintres, écrivains) et amis du couple y sont passés, dont Marcel Duchamp, Max 

Ernst, André Breton, Francis Picabia, et bien d’autres … 



 

Jean Arp et Sophie Taeuber 

Plus tard, Jean éprouve vaguement l’envie de créer une fondation. Même si son idée ne verra 

jamais le jour de son vivant, elle est finalement concrétisée par sa seconde femme, qui crée la 

Fondation Arp en 1978 – des années après le décès des deux artistes. De nombreuses œuvres 

d’Arp et de Taeuber seront soit léguées, soit conservées et exposées dans ce lieu. Un an plus 

tard, la fondation est reconnue d’utilité publique et le lieu va perdurer dans le temps et les 

mémoires. 

 



Mouvement Dada 

 

On appelle Dada le mouvement intellectuel et artistique qui, né à Zurich en 1916, s'est étendu 

à l'Allemagne, la France et les Etats-Unis. Il a perdu sa virulence à partir de 1923 et s'est 

fondu, en France, dans le surréalisme. Il doit son nom à Tzara, qui l'aurait inventé en 

feuilletant au hasard un dictionnaire. 

Ce mouvement se caractérise par une remise en cause de toutes les conventions et contraintes 

idéologiques, esthétiques et politiques. Une revue Dada sera également créée. Tous ces 

artistes se regroupent et créent le mouvement dadaïste. L'objectif du dadaïsme est de 

renverser les conventions, dont celles de la littérature. Ils veulent se révolter contre la 

guerre et prôner la liberté de création. Leur pratique englobait théâtre expérimental, jeux, 

sons gutturaux, collage, photomontage, procédés fondés sur le hasard et le tout-fait, dont le 

plus célèbre est l'urinoir de Duchamp, Fontaine (1917). 

Émergeant de l'horreur de la Première Guerre mondiale, le révolutionnaire mouvement dada a 

pris pour point de départ son dégoût de l'ordre établi. De 1916 jusqu'à la moitié des années 

1920, des artistes à Zurich, Cologne, Hanovre, Paris et New York sont radicalement montés 

au créneau contre la politique, les valeurs sociales et le conformisme culturel qu'ils 

considéraient complices du conflit dévastateur. Les artistes dada ne possédaient pas un style 

commun distinctif mais partageaient le même désir de renverser les structures sociales aussi 

bien que les conventions artistiques et de remplacer la logique et la raison par l'absurde, le 

chaotique et l'imprévisible. Leur pratique englobait théâtre expérimental, jeux, sons gutturaux, 

collage, photomontage, procédés fondés sur le hasard et le tout-fait, dont le plus célèbre est 

l'urinoir de Duchamp, Fontaine (1917). Pour les dadaïstes, l'aspect visuel de l'oeuvre était 

moins important que les idées et critiques qu'elle exprimait. En ce sens, dada peut être 

considéré comme un précurseur essentiel de l'art conceptuel.  

Terroriste, provocateur, iconoclaste, refusant toute contrainte idéologique, morale ou 

artistique, il prône la confusion, la démoralisation, le doute absolu et dégage les vertus de la 

spontanéité, de la bonté, de la joie de vivre. Paradoxalement, son activité de déconstruction et 

de destruction des langages (verbal et plastique) se traduit par des œuvres durables qui 

ouvrent certaines voies majeures de l'art contemporain. 

Zurich, le 8 février 1916, au cabaret Voltaire, Hugo Ball, Tristan Tzara, Marcel Janco, 

Richard Huelsenbeck, Hans Arp, Emmy Hennings, puis Hans Richter président au baptême de 

Dada. Le nom, dit la légende, aurait été cueilli au hasard dans le Petit Larousse ou, à l'aide 

d'un coupe-papier, dans les pages d'un dictionnaire franco-allemand. À l'origine, il s'agit de 

résister au dépérissement de l'esprit en mettant en relation les diverses avant-gardes artistiques 

européennes. La revue Cabaret Voltaire se propose « de rappeler qu'il y a, au-delà de la 

guerre et des patries, des hommes indépendants qui vivent d'autres idéals » (H. Ball). 

La revue Dada poursuit ce programme en intégrant les données de l'expressionnisme allemand 

et du futurisme italien jusqu'au numéro 3, où le Manifeste Dada 1918 de Tzara, en rejetant 

toute équivoque avec l'art moderne, enregistre le tournant révolutionnaire de cette entreprise 

collective : « Il y a un grand travail destructif, négatif à accomplir. Balayer, nettoyer. » Ces 

propos rencontrent la vive approbation de Francis Picabia, alors en Suisse, qui, depuis sa 

https://www.larousse.fr/encyclopedie/oeuvre/Dada/115417


scandaleuse exposition de l'Armory Show, à New York avec Marcel Duchamp (1913), 

répandait des idées aussi subversives, dans sa revue 391. Ainsi s'opère la jonction avec le 

groupe de New York où sont Man Ray et Duchamp, dont le propos est d'introduire un humour 

froid et mathématique dans la vie. 

Dada trouve son champ d'action principal à Paris, de 1920 à 1923, quand, à l'invitation de 

Picabia, Tzara s'y installe, attendu « comme le Messie » par les animateurs de Littérature 

(Aragon, Breton, Soupault). Les esprits avaient été préparés par Arthur Cravan, Jacques 

Vaché et les revues Sic de P. Albert-Birot, Nord-Sud de Reverdy. De soirées en expositions et 

manifestations, Dada déploie sa dramaturgie scandaleuse, répand une multitude de tracts et de 

revues aussi inventives qu'éphémères, dont la typographie et la mise en pages éclatent à l'œil, 

et rallie les talents divers d'Éluard, G. Ribemont-Dessaignes, B. Péret. Des dissensions, une 

tentative prématurée d'A. Breton pour réunir un congrès devant définir l'esprit moderne 

(Congrès de Paris, 1922) marquent la fin d'une phase agressive du mouvement qui se survit 

jusqu'à la soirée du « Cœur à barbe » (1923), où une pièce de Tzara est donnée comme un 

spectacle artistique. 

 

Les artistes dadaïstes Jean Arp, Tristan Tzara et Hans Richter. 



 

Numéro 1 de la revue Dada 

 

 

 

 

 



Œuvres Dada 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La Joconde aux moustaches  

C’est à Paris, en 1919, que Duchamp réalise l’une de ses œuvres les plus provocantes en 

ajoutant au crayon, sur une reproduction en couleurs de La Joconde de Léonard de Vinci, une 

paire de moustaches et une barbe. S’attaquant à une image canonique de la peinture 

occidentale, Duchamp la tourne en dérision en la transformant en ce qu’il appelle un « ready-

made assisté », car, outre la barbe et les moustaches, il y appose l’inscription en apparence 

anodine, L.H.O.O.Q. En effet, une lecture rapide des lettres donne la phrase à connotation 

sexuelle : « Elle a chaud au cul ». Profanation subtile et grossière à la fois de la femme 

célébrée par le chef-d’œuvre de la Renaissance et allusion aussi à l’ambiguïté sexuelle de 

l’artiste, l’homosexualité de Léonard sur laquelle on a tellement écrit et qui se lit ici dans la 

transformation de la célèbre Mona Lisa en hermaphrodite. 



 

Rectangles selon les lois du hasard, 1916 (collage de Jean Arp) 

 



 

Le Rossignol chinois (Max Ernst, 1920) 

L’extraordinaire, l’inquiétant, l’incongru, l’humour sont les principaux sentiments que 

provoquent les collages de Max Ernst. Ainsi, dans le minuscule photomontage intitulé Le 

Rossignol chinois, la photographie d’une bombe aérienne utilisée pendant la guerre, placée au 

centre de la composition, est tellement remaniée qu’il est presque impossible de l’identifier. 

Par les éléments disparates dont l’artiste l’entoure, la bombe n’est plus qu’un hybride 

d’homme et d’animal, tandis que le titre, tiré d’un conte d’Andersen, désamorce toute idée de 

violence. Le photomontage a été ensuite photographié et agrandi par Ernst, de manière à 

effacer les traces de sa fabrication. Max Ernst, qui avait été enrôlé pendant la guerre, et qui 

déplorait la presse glorifiant les performances techniques allemandes lors du premier grand 

conflit, tourne ici en dérision, de manière subtile, l’absurde machinerie militaire et ces mêmes 

revues d’où il a tiré l’élément central de sa composition. 

 

 



 

Porte-bouteilles (Séchoir à bouteilles ou Hérisson), Marcel Duchamp, 1914) 

En 1914, avec le fameux Porte-bouteilles, acheté au Bazar de l’Hôtel-de-ville, Duchamp 

élabore le concept de ready-made : « objet usuel promu à la dignité d’œuvre d’art par le 

simple choix de l’artiste » (définition du Dictionnaire abrégé du Surréalisme, André Breton, 

1938). La main de l’artiste n’intervient plus dans l’œuvre, tout savoir-faire ainsi que tout 

plaisir esthétique lié à la perception de l’œuvre s‘annulent. La trace du créateur a disparu 

et se réduit au seul choix et à la nomination de l’objet. Le titre qui, d’abord, nomme le plus 

platement l’objet, Porte-bouteilles, prendra de plus en plus d’importance. L’objet sera 

rebaptisé plus tard Séchoir à bouteilles ou Hérisson. Le choix de cet objet n’était pourtant pas 

anodin. Les verres et les bouteilles avaient envahi la peinture cubiste de laquelle Duchamp 

voulait sortir comme d’une « camisole de force », disait-il. Aux bouteilles et aux verres se 

démultipliant en mille facettes transparentes du Cubisme analytique succède l’objet réel, 

opaque et en fer, qui les accueille, piquant comme un hérisson. 



 

Rue interdite aux plus de 50 ans ! 



 



 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Clamart 

 

Jacques-Emile Lecaron a construit, depuis 1972, pas moins de dix-sept projets tous plus 

originaux les uns que les autres dans la commune des Hauts-de-Seine. Dont la moitié dans 

une seule et même rue.  

Toulaho, la Maison de la Belle au Bois Dormant, la Maison derrière le miroir ou encore 

l'Arche de Noé… Ce ne sont pas là les habitations d'un conte pour enfant mais plusieurs 

bâtisses situées rue des Fougères à Clamart. Originales, étranges ou poétiques, elles ont toutes 

un point commun : leur créateur, Jacques-Emile Lecaron. 

Cet architecte rêveur a bâti huit maisons dans cette rue, dix-sept en tout dans le quartier et une 

dernière est en attente de construction. L'aventure débute en 1972. A l'époque, Jacques-Emile 

Lecaron est un jeune architecte parisien qui a fait ses classes entre Paris et les Etats-Unis. Un 

de ses amis d'enfance aimerait s'installer en banlieue proche de la capitale et lui demande de 

se charger de lui construire une maison. 

C'est par un heureux hasard, une journée d'août que l'architecte tombe en panne devant une 

agence immobilière de Meudon. Il passe la porte et l'agent immobilier le conduit rue des 

Fougères. « Je n'ai même pas eu besoin de descendre de voiture pour savoir que c'était 

l'endroit idéal, se souvient Jacques-Emile Lecaron. Cet endroit était un peu reculé, une petite 

enclave près de la forêt de Meudon. J'ai appelé mon ami et il a acheté le terrain. » 



La première maison d'une longue série sort de terre. Faite de tôle ondulée et de verre, elle est 

baptisée la Maison d'acier. Deux ans plus tard, c'est Jacques-Emile Lecaron qui s'installe dans 

la rue des Fougères, dans une demeure qui va également faire office d'atelier pendant 37 ans. 

Après Clamart, Jacques-Emile Lecaron va poursuivre son aventure professionnelle dans le 

département, en créant par exemple, la maison du parc de l'Île Marante à Colombes, mais 

aussi dans d'autres régions, comme à Vesoul (Haute-Saône) où il a réaménagé la ville, il y a 

40 ans, en créant un lac de 150 ha. Quant à la ville de Clamart, elle lui a fait confiance pour la 

réalisation du foyer Morambert, une résidence de 52 appartements pour les plus de 60 ans. 

 

 

 



 



 





 





 



 



 

 





 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Meudon  

 





 



 

Le Hangar Y est l’un des derniers bâtiments d’aérostation après avoir été l’un des premiers. 

Il est situé en bordure de la fôret domaniale de Meudon. Ce remarquable emplacement se 

situe au coeur du lieu le plus ancien de l'aérostation. En effet, c'est à Chalais-meudon que 

furent implantées, en 1795, les premières compagnies d'aérostiers militaires créées par 

Nicolas Conté et Joseph Coutelle pendant les guerres de la Révolution. 

La Guerre de 1870 et le siège de Paris remettent l’aérostation à l’honneur. Des ballons 

libres sont utilisés pour assurer les communications entre Paris assiégé et la province. 

Gambetta, qui avait apprécié les ballons lors de sa fuite de Paris, va créer une commission des 



«communications aériennes» et le Colonel Charles Renard y sera affecté et chargé de 

l’aérostation militaire. Il installe à Chalais-Meudon son centre de recherche et en 1877, et 

devient directeur de cet Etablissement Central de l’Aérostation Militaire avec comme objectif 

la création d’un corps d’aérostiers. C'est le premier laboratoire expériemental d'aérostation 

dans le monde. Mais il faut un bâtiment suffisamment grand pour stocker les différents 

ballons étudiés. 

J.B Krantz, commissaire général de l'Exposition Universelle de 1878 à Paris, nomme Henri 

de Dion à la direction de toutes les constructions métalliques de cette exposition. De Dion, 

dont Gustave Eiffel fut l'élève, supervise ainsi la construction de la Grande Galerie des 

Machines. Sa réalisation fut confiée à l'entreprise Moisant-Laurent-Savey. Mais De Dion 

meurt avant la fin des travaux et ne verra pas leur réalisation. 

Charles Renard est séduit par les volumes de cette immense Galerie. Après son démontage du 

Champ de Mars (1979), une partie de cet ouvrage est remonté à Chalais-Meudon pour servir 

de hangar à ballons et à dirigeables (1981). Ce nouveau hangar est désigné sur le plan de 

masse par la lettre Y. Le Y étant la marque des militaires, qui avaient désigné par une lettre 

chacun des bâtiments de leur centre de recherches et de constructions aéronautiques.  

Ainsi ancien hall de l’Exposition universelle de 1878, le Hangar Y voit le jour. C'est le 

premier hangar à dirigeables au monde et c'est aussi un témoignage de l’art de la 

charpenterie métallique.  Dans les bâtiments les plus proches, dont le « bâtiment Z - 

appareils à hydrogène », sont produits les gaz nécessaires au gonflement des ballons. 

Dans un premier temps le Hangar Y sert à l’amélioration des ballons existants. Des parcs de 

ballons captifs sont créés. Ils comprennent un matériel roulant traîné par des chevaux pour 

l’utilisation en campagne, avec treuils à vapeur.  Puis le Hangar Y sert à la construction de 

dirigeables. Pour ce faire le Colonel Charles Renard reprend les travaux sur les dirigeables en 

s’inspirant des ballons de Giffard, Dupuy de Lôme et des Frères Tissandier.  

 



Ce hangar marque un tournant décisif dans l’architecture métallique de la fin du XIXème 

siècle. C’est à cette époque que De Dion invente la ferme à treillis en deux éléments pour une 

voûte en coque de bateau, technique reprise ensuite par Eiffel. Son volume libéré jusqu’au 

faîtage présente un intérêt pour un usage aérostatique. Cet édifice est un réemploi puisqu'il a 

été construit en récupérant les portiques métalliques des galeries annexes de la Grande 

Galerie des Machines de l'Exposition Universelle de 1878. 

Renard dessine les plans d’un nouveau dirigeable et s’associe avec un ingénieur de génie, le 

capitaine Krebs, qui met au point un moteur électrique léger et puissant (8cv), permettant au 

dirigeable de remonter au vent. Le 9 août 1884, Charles Renard et Arthur Krebs s’envolent à 

bord du dirigeable « La France » et effectuent le premier vol en circuit fermé du monde. 

Partis de Chalais, ils virent au dessus de Villacoublay et se posent à l’endroit exact de leur 

départ après 7.6 Km d’un parcours effectué en 23 mn. C’est un succès total ! 

C'est aussi dans le Hangar Y que Jean-Pierre Jeunet a tourné des scènes spectaculaires de son 

dernier film « Un long dimanche de fiançailles », le hangar étant alors transformé en hôpital 

de guerre pour les besoins du tournage, du 1er au 4 décembre 2003. 

 









 







 







 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



 





 



 

 







 







 

 



 

 





 



 



 





 



Viroflay  

 

 





 

 

 

 


